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la nef, la totalité du bas-côté sud et une partie du transept sont repris 
dans un style gothique flamboyant.

Cette opération a permis de documenter deux  niveaux d’inhu-
mations : un premier (xviie-xviiie s.) reconnu dans deux tranchées, 
contre le porche occidental et au sud de l’édifice, avec la présence de 
trois individus adultes, et un second (xive-xve s.), identifié au chevet 
malgré la présence de remblais contemporains sur 1 m d’épaisseur, 
avec la découverte d’une jeune femme et d’un immature.

Par ailleurs, la présence de contenants du Haut Moyen  Âge à 
l’intérieur de l’édifice –  sarcophages en plâtre et sarcophage en 
pierre – permet de poser l’hypothèse de l’existence d’un lieu de culte 
(vie-viie  s.), bien antérieur à l’église Saint-Éphrem actuellement 
conservée en élévation. Cette opération archéologique a permis 
d’ouvrir une fenêtre d’étude sur un espace funéraire occupé sur plus 
d’un millénaire. (Responsable de l’opération : Vincent Marchaisseau, 
Inrap, co-responsable de l’opération : Christèle Baillif-Ducros, Inrap).

LACOMBE (Aude). Chartreuse de la Loubatière – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

LION-SUR-MER (Calvados). Ancien cimetière paroissial
Nature de l’opération : Fouille programmée

La ligne directrice du projet de recherche, initié en 2020, est l’étude 
de la population paroissiale de Lion-sur-Mer (Calvados), depuis le 
Moyen Âge jusqu’à l’époque contemporaine (fin du xixe s.). Pour ce 
faire, la méthodologie générale consiste en une volonté d’approche 
conjointe des sources textuelles et des données archéologiques, avec 
pour ces dernières une opération centrée sur l’ancien cimetière 
paroissial. Celui-ci était autrefois localisé autour de l’église Saint-
Pierre, le cimetière actuel n’ayant été établi à l’écart du centre-bourg 
qu’au début du xxe s. L’année 2020 avait été consacrée à un inventaire 
des documents d’archives disponibles, notamment les séries des 
registres paroissiaux, relativement bien conservées.

Une première intervention archéologique programmée d’une 
durée de deux semaines a été menée en 2021, avec une équipe composée 
en moyenne de six personnes. La réalisation de deux sondages, de part 
et d’autre de l’église, a permis de confirmer la présence de vestiges 
funéraires, avec des sépultures conservées sur plusieurs niveaux des 
deux côtés de l’édifice. Les squelettes présentent une bonne conser-
vation osseuse.

Dans le sondage  situé au NE, à proximité du mur de l’église, 
dix-huit  sépultures ont été identifiées, principalement de (très) 
jeunes individus dans des sépultures aménagées avec des coffrages en 
pierre. Ces premières observations, confortées par deux datations 14C, 
indiquent des vestiges d’époque médiévale, couvrant une fourchette 
chronologique allant, à ce stade des recherches, de la période carolin-
gienne au xive s.

Dans le sondage SO, douze sépultures ont été recensées, dont deux 
ont fait l’objet d’une datation  14C. Ces dernières, complétées par les 
observations stratigraphiques, proposent des résultats centrés sur 
l’époque moderne, entre le milieu du xviie s. et le début du xxe s. pour 

le premier échantillon, et autour d’un large xvie  s. pour le second. 
Dans ce secteur, l’ensemble des classes d’âge, du nourrisson à l’adulte 
mature, est représenté.

Le projet se poursuivra en 2022 par une première campagne de 
fouilles programmées, localisée au SO et donc centrée sur les sépul-
tures les plus récentes. Un premier dépouillement des registres 
paroissiaux sera également réalisé. (Responsable de l’opération  : 
Benjamin Tixier, Craham UMR 6273, Éveha, co-responsable de l’opé-
ration : Cécile Chapelain de Seréville-Niel, Craham UMR 6273).

LONGUES-SUR-MER (Calvados). Abbaye de Longues-sur-Mer – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

MAUVES-SUR-LOIRE (Loire-Atlantique). Place de l’église, cimetière paroissial de Mauves
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

Le diagnostic effectué à Mauves-sur-Loire a permis de mettre au 
jour les vestiges de l’ancienne église paroissiale, démolie au xixe s. ainsi 
qu’un important cimetière occupé sur près de onze siècles, de la fin 
du viie s. au milieu du xixe s. Cette opération préventive a également 
révélé la bonne conservation du niveau cimétérial, la densité impor-
tante des tombes et un semblant d’organisation interne du cimetière 
tout au long du Moyen Âge. Les inhumations y sont particulièrement 
nombreuses, avec par endroits près de cinq sépultures au m2, sur une 
épaisseur conservée de 0,60 à 0,70 m.

Une variété des pratiques funéraires a pu être observée  : des 
tombes en fosse à couverture en matériau périssable ou en dalle 
de schiste, ainsi que des aménagements en blocs de micaschiste au 
niveau de la tête et/ou des pieds du sujet inhumé ont été mis au jour 
dans les niveaux les plus anciens, tandis que les inhumations les plus 

récentes se caractérisent par des dépôts en cercueil cloué, avec linceul 
et important mobilier funéraire (anneaux portés, chapelets, croix et 
boîte en os déposés).

Une évolution du recrutement funéraire a également été mise 
en évidence, avec l’absence des individus immatures au sein des 
niveaux les plus anciens. Ils ont peut-être été regroupés dans une 
zone réservée hors de l’emprise du diagnostic ou bien leurs tombes 
ont pu être détruites par les inhumations postérieures. Les niveaux 
plus récents se caractérisent au contraire par une très bonne repré-
sentation des sujets non-adultes, même les plus jeunes, ce qui suggère 
une absence de sélection en fonction de l’âge. (Responsable de l’opé-
ration : Nicolas Lacoste, pôle de recherche archéologique de Nantes 
Métropole, co-responsable de l’opération : Camille Bouffiès, pôle de 
recherche archéologique de Nantes Métropole).

Lion-sur-Mer, ancien cimetière paroissial, sépulture aménagée avec 
coffrage de pierres, en cours de fouille (B. Tixier, Éveha, Craham).
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SAINT-AMAND-SUR-FION (Marne). Église Saint-Amand, rue du Moulin
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

L’église Saint-Amand connaissant des problèmes de stabilité à la 
suite de remontées d’eau, des travaux de restauration doivent être 
réalisés. En préalable à des opérations de drainage le long de l’édifice 
et à l’implantation de micropieux de part et d’autre des murs pignons 
du transept, un diagnostic archéologique a été effectué. Il a permis 
de mettre en évidence la très bonne conservation de la stratigraphie 
funéraire autour de l’édifice ainsi qu’à l’intérieur de celui-ci.

À l’extérieur, au moins trois  niveaux de sépultures semblent se 
succéder depuis le xive s. jusqu’au xixe s. (datations 14C). Au moins 
une sépulture moderne a pu être appréhendée dans le transept nord, 
recoupant des sépultures plus anciennes ; on peut donc estimer que 
des sépultures médiévales sont encore conservées. Les résultats de 

l’étude anthropologique témoignent de la présence d’une population 
de type paroissial (hommes, femmes et enfants de toutes classes d’âge 
confondues).

L’observation des fondations a révélé des incohérences par 
rapport aux élévations du chevet et du transept datées du milieu du 
xiiie  s. L’hypothèse privilégiée est celle d’une élévation antérieure 
réutilisée en fondation (un sol lui est par ailleurs associé), peut-être 
les maçonneries contemporaines de la nef du xiie s. Dans la tranchée 
intérieure, la fondation est recoupée par une maçonnerie qui parait 
fonctionner avec l’élévation du milieu du xiiie  s. (Responsable de 
l’opération  : Vincent Marchaisseau, Inrap, co-responsable de l’opé-
ration : Christèle Baillif-Ducros, Inrap).

SAINT-DIZIER (Haute-Marne). Les Crassées
Nature de l’opération : Fouille programmée

La dixième campagne de fouilles programmées sur le site de 
Saint-Dizier « les Crassées » a permis une avancée importante dans la 
compréhension de l’installation du premier édifice cultuel construit 
en pierre sur le site. Celui-ci s’implante au sein d’une salle semi-en-
terrée antique datée du ier  s., ornée en son centre des vestiges d’un 
bassin octogonal équipé d’un caniveau d’évacuation. Sa fonction 
n’est, pour l’instant, pas déterminée. L’édifice mérovingien qui le 
suit en reprend son plan rectangulaire en en diminuant la surface. 
Il est conservé sur trois  côtés et environ huit  assises. Une dalle de 
seuil marque une entrée dans la pièce depuis le nord. Les indices 
stratigraphiques et morphologiques datent ce bâtiment du viie s. Son 
installation sur un sous-sol instable a entraîné son effondrement. 
Le dégagement de celui-ci a permis la découverte d’un sarcophage 
inviolé dans l’angle NE de la salle. De forme trapézoïdale et taillé 
dans un calcaire oolithique local, il contenait le corps d’une femme 
inhumée avec un élément de parure annulaire ainsi qu’une plaque-
boucle massive typique du viie  s. Un gobelet tripartite, déposé au 
pied, complétait l’ensemble. Cette structure était gorgée de l’eau 
provenant d’une résurgence, celle-là même qui alimente les thermes 
romains un peu plus bas.

Parallèlement à cette découverte, l’exploration de l’espace funéraire 
s’est poursuivie sur trois zones distinctes. Elle a permis d’achever la 
fouille des sépultures situées dans l’aire du chœur du troisième état 
de l’église. Les recherches se sont également poursuivies au sein du 
cimetière, permettant de découvrir enfin par endroits des tombes 
creusées dans le substrat et non plus dans la terre de cimetière. Pour 
finir, les tombes autour du premier édifice mérovingien ont toutes 
été fouillées. La campagne 2021 a vu l’achèvement de l’exploration de 
la salle semi-enterrée qui nous résistait depuis 2014. Sa profondeur, 

l’enchevêtrement de périodes et de contextes (funéraire et bâti), les 
différents états et un pillage ancien ont très fortement compliqué la 
lecture de la zone. Désormais, la compréhension de ce nœud vient 
éclairer les éléments constitutifs de l’installation et du développement 
de l’espace funéraire en activité pendant sept  siècles. (Responsable 
de l’opération  : Stéphanie  Desbrosse-Degobertière, Inrap, Craham 
UMR  6273, co-responsable de l’opération  : Raphaël  Durost, Inrap, 
ArTeHiS UMR 6298).

SAINT-DIZIER-MASBARAUD (Creuse). Murat « Les Tours » – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

SAINT-HERBLAIN (Loire-Atlantique). Place de l’Abbé-Chérel, cimetière paroissial
Nature de l’opération : Fouille préventive

La place de l’Abbé-Chérel a fait l’objet d’une fouille préventive, 
entre juin 2021 et mars 2022, à l’occasion d’un projet de requalifi-
cation du centre-bourg autour de l’église Saint-Hermeland. Comme 
le montre le cadastre napoléonien, la place actuelle correspond à 
l’emprise de l’ancien cimetière paroissial ainsi qu’à une rangée de 
maisons à l’ouest, aujourd’hui détruites. Des tranchées de réseau 
ont été explorées sur tout le pourtour de la place, ainsi qu’une fosse 
à arbre d’environ 45  m² au centre de la partie nord, tandis que la 
partie sud a été fouillée intégralement sur plus de 1 000 m². Au total, 
près de 400 sépultures ont été mises au jour, révélant une utilisation 
continue du cimetière sur plus de dix  siècles, probablement depuis 

la période carolingienne (datations  14C en cours), jusqu’à sa désaf-
fection au milieu du xixe s. À l’issue de la fouille, un premier bilan des 
découvertes effectuées peut être dressé.

Une première occupation non funéraire a été mise en évidence 
grâce à la présence de structures en creux (trous de poteau, fosses, 
fossés) antérieures aux niveaux sépulcraux, au nord et au sud de 
l’église actuelle, dont la fonction et la datation sont encore à déter-
miner. Vient ensuite une première phase d’inhumations creusées 
dans le substrat naturel, constitué d’argile détritique dans toute la 
partie nord de la place, dans laquelle les ossements sont très mal 
conservés, et de schiste dans toute la partie sud, ce qui s’explique par 

Saint-Dizier, les Crassées, vue de l’angle de l’édifice mérovingien et 
du sarcophage (Raphaël Durost, Inrap, ArTeHiS UMR 6298).
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un fort pendage N-S. du site. À l’extrême sud de la place, on observe 
un groupe d’une vingtaine de tombes en fosse creusées dans le rocher 
et probablement couvertes par un élément en matériau périssable, 
dont certaines présentent un aménagement de blocs autour du 
crâne du sujet. Ce type d’architecture funéraire tend à les attribuer 
à la période carolingienne. Une autre sépulture avec aménagement 
céphalique a été retrouvée lors d’un sondage profond en limite NO de 
la place, ce qui suggère une extension très large de l’aire sépulcrale au 
début de son utilisation.

Ce premier ensemble est ensuite scellé par un niveau général de 
cimetière dans lequel se sont installées les sépultures modernes et 
contemporaines. Son extension se rétracte avec la construction d’un 
mur d’enclos, partiellement conservé en partie sud, et la construction 
d’une ligne de maisons à l’ouest de la place, visibles sur le cadastre 
napoléonien et en partie conservées au SO de l’emprise. Plusieurs 
états ont été identifiés, avec des sols successifs datés entre le xve s. et 
le xviiie s. Au nord de l’église, le niveau sépulcral, très bien conservé 
sur environ 50 cm d’épaisseur, présente une densité très importante 
(entre trois et quatre sépultures par m2), avec de nombreux recoupe-
ments témoignant de la succession continue des inhumations sur le 
temps long. Les sépultures les plus récentes se caractérisent par l’usage 
de cercueils cloués dont le bois est parfois conservé, l’utilisation de 
linceuls et la présence de chapelets portés par les défunts. Des indices 
de cercueils et de linceuls sont également visibles au sein des sépul-
tures antérieures, fortement recoupées. Des dépôts de pots à encens 
(deux et trois) ont été mis en évidence près du crâne du sujet dans 
deux tombes ; cette pratique tend à les attribuer aux xve-xvie s. Enfin, 
un espace d’environ 3,5 m², fouillé contre le mur gouttereau nord de 
l’église, se distingue par une concentration d’individus immatures, 
suggérant un espace réservé à proximité immédiate de l’édifice. Au 
sud de l’église, les niveaux modernes sont très arasés, mais on observe 

tout de même une trentaine d’inhumations au nord du mur de 
cimetière qui recoupent des sépultures en fosse plus anciennes.

L’intervention archéologique au centre-bourg de Saint-Herblain 
constitue la première fouille de cimetière paroissial au sein de la métropole 
nantaise. Elle apporte un premier corpus conséquent permettant de 
documenter les pratiques funéraires médiévales, modernes et contem-
poraines sur ce territoire, encore peu connues. (Responsable de l’opé-
ration  : Mathieu  Laurens-Berge, pôle de recherche archéologique de 
Nantes Métropole, co-responsable de l’opération  : Camille  Bouffiès, 
pôle de recherche archéologique de Nantes Métropole).

SAINT-JEAN-D’ANGÉLY (Charente-Maritime). 22-24, rue de la Tour/rue du Palais
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

La ville de Saint-Jean-d’Angély est située au nord de la Saintonge 
et du Bassin aquitain, à proximité des plaines de l’Aunis. Elle occupe 
un plateau délimité au nord par la vallée du Pouzat et au sud par la 
vallée de la Boutonne dont le tracé sinueux se prolonge pour rejoindre 
celui de la Charente.

La ville doit surtout sa renommée au patrimoine médiéval 
concentré autour de l’abbaye dont la fondation, décidée au début du 
ixe s. (817 ou 835), est réalisée en face d’un premier édifice qualifié de 
palatium Angeriacum où séjournait Pépin, « roi d’Aquitaine ». En 1048, 
l’abbé devient seigneur de la cité qui n’était vraisemblablement pas 
encore protégée par un rempart, ce dernier se limitant probablement 
à l’enclos abbatial. La première mention d’un vicus apparaît au début 
du xie s., avant celle, quelques années plus tard, du terme burgus. La 
construction d’une enceinte n’intervient qu’à la fin du xiie s., voire au 
début du xiiie s., peu de temps après que Jean sans Terre ait accordé à 
la ville sa première charte de commune. Les guerres de Religion sont 
particulièrement dévastatrices pour la cité. De nombreux édifices 
religieux sont détruits, dont l’église paroissiale Notre-Dame-des-
Halles qui jouxtait le terrain concerné par le futur projet. La ville est 
assiégée à deux reprises au cours de cette période (1568 et 1621). À la 
suite du siège de 1621, Louis XIII décide de combler les fossés et de 
démolir les murailles afin de prévenir toute nouvelle rébellion. La ville 
est alors privée de ses libertés qui ne lui furent à nouveau concédées 
qu’au début du xviiie s.

Un projet de percement de voirie et d’aménagements paysagers 
est envisagé au NE de la ville médiévale sur près de 1  800  m². Ce 
secteur fut très largement remodelé par les destructions des guerres 

de Religion puis par les grandes campagnes de construction de la 
seconde moitié du xixe s.

Dix  tranchées de sondage ont été réalisées. Trois  secteurs se 
distinguent à l’issue du diagnostic archéologique. Le premier couvre 
tout l’espace nord à l’emplacement de la place de l’Hôtel-de-Ville, où 
une occupation funéraire relativement dense (43  sépultures) a pu être 
observée sous le revêtement goudronné. Les inhumations semblent effec-
tuées dès le xiie s. pour se poursuivre jusqu’au xviiie s. sans perturbation 
majeure. L’espace est vraisemblablement très tôt dédié à cet usage qui 
transparaît encore dans la topographie urbaine (espace ouvert).

Plus au sud, les aménagements récents de la fin du xixe  s. ont 
largement remodelé l’espace à l’exception d’un secteur qui semble 
épargné par les terrassements. Un habitat y est établi, matérialisé 
par la préservation d’une latrine peut-être  isolée et définitivement 
abandonnée à la fin du Moyen Âge. Le reste du site est perturbé soit 
par la construction des bâtiments sur cave de la fin du xixe s., soit par 
le remblaiement massif des abords de l’enceinte, non observée dans le 
cadre du diagnostic. Ces remblais scellent toutefois deux occupations 
attribuées à la période moderne. La première consiste en une zone 
dédiée à l’extraction de matériaux (carrière) alors que la seconde, 
cantonnée à la frange sud de l’emprise, est exclusivement funéraire. 
Sept  fosses sépulcrales installées dans le substrat calcaire y ont été 
observées. Elles appartenaient probablement au cimetière paroissial 
installé à la fin du xviiie s. et déjà reconnu au cours d’un diagnostic 
archéologique (A. Montigny, 2006) réalisé sur la place du Champ-de-
Foire. (Responsable de l’opération : Emmanuel Barbier, Inrap).

Saint-Herblain, place de l’Abbé-Chérel, cimetière paroissial, vue en 
plan de la sépulture en fosse avec aménagement céphalique SP22019 
(G. Chamarre).
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SAINT-LAURENT-DE-LA-PRÉE (Charente-Maritime). Les Gabauderies – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement 
rural et urbain

SAINT-MARTIN-LA-PALLU (Vienne). Vendeuvre-du-Poitou
Nature de l’opération : Fouille préventive

Le remplacement partiel du réseau d’eau potable du bourg de 
Vendeuvre-du-Poitou a nécessité le terrassement des tranchées 
principales sur près de 1 000 m linéaires de septembre 2020 à mars 
2021. Un des objectifs du suivi archéologique était de faire le lien 
entre l’agglomération antique des Tours Mirandes et le bourg de 
Vendeuvre-du-Poitou, de trouver les traces éventuelles d’un bascu-
lement de l’une vers l’autre. L’absence d’indice comme un réseau 
viaire, une nécropole ou une occupation bâtie peut s’expliquer par 
le contexte des aménagements urbains dans le secteur. L’étroitesse 
de la fenêtre d’observation ne doit pas masquer la possibilité d’une 
occupation plus ancienne, avec la présence à proximité de l’agglomé-
ration antique.

Dans les abords de l’église Saint-Aventin, le projet était de vérifier 
l’existence d’une nécropole du Haut Moyen Âge et d’appréhender le 
développement du bourg médiéval. Au NO de l’église, un sondage 
a fourni un niveau sédimentaire avec de nombreux charbons et 
scories de fer, pouvant évoquer une activité métallurgique. Un 
second sondage au nord de l’église a mis au jour, sur une surface 
très restreinte, un ensemble bâti consistant en un niveau de sol, un 
mur et une colonne. L’étroitesse de la fenêtre d’observation n’a pas 

permis de définir à quel type de bâti ces éléments architecturaux 
appartenaient. Ces vestiges soulignent cependant l’existence d’un 
fort potentiel archéologique au nord de l’église, d’autant plus qu’ils 
étaient recouverts par un remblai attribuable aux xive-xve  s. par le 
mobilier céramique. D’autres sondages et tranchées de raccordement 
autour de l’église ont montré des niveaux d’anthropisation avec des 
maçonneries en place et des blocs antiques dans les remblais.

Le cimetière médiéval a pu être révélé et étudié à l’est et au sud 
de l’église Saint-Aventin, jusqu’à l’extrémité occidentale de la place 
Raoul-Péret. Bien que la fouille n’ait pu être effectuée que dans 
l’emprise des tranchées réalisées pour le renouvellement du réseau 
d’eau potable, les résultats n’en sont pas moins importants, avec 
plus d’une trentaine de sépultures dégagées. Cette fouille confirme la 
présence d’un cimetière du Haut Moyen Âge, avec une datation 14C 
aux alentours des vie-viie  s. pour une inhumation en sarcophage. 
Un autre ensemble de sépultures, notamment à coffrage en pierre, 
a été daté entre les xie et xiie s. L’étude globale des données montre 
une exploitation du cimetière à partir des vie-viie s. jusqu’à la fin du 
xviiie  s., date de son déplacement hors du village. (Responsable de 
l’opération : Éric Guilloteau, Atemporelle).

SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS (Val-de-Marne). Église Saint-Nicolas – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

SAVENNIÈRES (Maine-et-Loire). Église Saint-Pierre-et-Saint-Romain – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

SELOMMES (Loir-et-Cher). Place de la Mairie, rue de Beauce, rue de Bel-Air, carrefour de la Libération
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

Le diagnostic réalisé à proximité de son église paroissiale de 
Selommes a permis de redécouvrir sa nécropole à sarcophages, connue 
depuis le xixe s., mais également de préciser les limites chronologiques 
de son utilisation. L’emprise du projet d›aménagement est de 
7 687 m², mais seules les futures fosses d’implantation d’arbres ont été 
diagnostiquées, soit 47 m². Les superficies des sondages varient entre 

2,15 m² et 5 m². Au total, 39 sépultures, dont six sarcophages, ont été 
mises au jour dans neuf sondages proches de l’église.

Les différents résultats ont mis en lumière des phénomènes 
de pulsations et de déplacement(s) des aires funéraires. Ainsi, 
quatre  grandes périodes d’inhumations se succèdent sur le site (au 
moins une datation 14C a été effectuée par phase).

Saint-Martin-la-Pallu, Vendeuvre-du-Poitou, sépultures à coffrage en pierre des xie-xiie s. (E. Guilloteau, Atemporelle).
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La première est attestée par deux inhumations datées autour des 
ve-viie s., installées au nord de l’emprise, dans un espace peu dense 
organisé en rangées.

La deuxième phase est caractérisée par l’utilisation de sarco-
phages et sépultures à contenants non pérennes, dont les datations 
sont comprises entre les viie et ixe s. L’extension de la nécropole est 
alors maximale : des vestiges de cette période ont été découverts dans 
quasiment la totalité des sondages du secteur funéraire. Au-delà, des 
découvertes anciennes autorisent de l’étendre au nord et à l’est de 
l’emprise. Elle est toujours organisée en rangées, sans recoupement des 
fosses. Le remploi des sarcophages démontre une utilisation longue 
du contenant et peut-être une gestion « familiale » des inhumations. 
Dans tous les cas, la tombe devait être visible en surface, ou signalisée, 
pour permettre sa réouverture et l’installation de nouveaux défunts.

La troisième phase correspond aux prémices du cimetière 
paroissial. On constate une polarisation des inhumations autour de 
l’église, avec une densification des sépultures au sud de l’emprise et 
une rétractation de la superficie de l’aire funéraire dans ce secteur. 
Les sépultures se concentrent dans les quatre  sondages ouverts sur 
le parvis de l’église, dont les parties les plus anciennes encore debout 

remontent au xie  s. Un mur délimite la nécropole (ou premier 
cimetière) au sud. Il est en place probablement dès le ixe s. et perdure 
jusqu’au xiiie s. Il est possible que l›espace funéraire soit réorganisé en 
même temps qu’est érigée l’église, dans son plan actuel.

La dernière phase d’inhumation prend place au xiiie  s. et se 
poursuit jusqu’au xve-xviie s. Une nouvelle fois, l’espace est réorganisé 
avec la destruction du mur qui le délimitait au sud, probablement dès 
le début de la phase. À ce moment, les inhumations continuent au 
moins dans ce secteur. La sépulture du xiiie  s. découverte au plus 
près de l’église apparaît seulement à 0,10  m sous le sol actuel. Les 
aménagements successifs de la place et des plantations d’arbres ont 
probablement eu raison des niveaux de sépultures les plus récents. 
En effet, peu de vestiges peuvent être clairement rattachés à cette 
période, ce qui limite nos observations. Au cours, semble-il, du xve ou 
xvie s., une galerie est installée sur le portail occidental de l’église. Des 
corps sont inhumés au pied de la galerie, montrant la persistance des 
inhumations devant l’église, jusqu’à la limite occidentale du secteur 
funéraire, à 30  m au NO de l’édifice. (Responsable de l’opération  : 
Isabelle Pichon, Inrap).

SEVREY (Saône-et-loire). 2, rue Jean-Marie-Guyot – Voir dans la rubrique Installations artisanales

SIERCK-LES-BAINS (Moselle). Rue Cardinal-Billot, rue du Château – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

SIX-FOURS-LES-PLAGES (Var). Église Saint-Pierre-aux-Liens – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

STRASBOURG (Bas-Rhin). 1, rue de la Question, école élémentaire du Finkwiller – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environ-
nement rural et urbain

TANCARVILLE (Seine-Maritime). Route de Saint-Romain
Nature de l’opération : Fouille préventive

La prescription d’une fouille préventive route de Saint-Romain est 
motivée par la découverte d’une nécropole mérovingienne à l’occasion 
d’un diagnostic conduit par l’Inrap (Roudier 2020). À cette probléma-
tique de recherche initiale s’ajoutent désormais les vestiges fossoyés 
d’un probable monument funéraire typo-chronologiquement ratta-
chable à la Protohistoire ancienne (âge du bronze ancien/âge du bronze 
moyen ?) et un tronçon de fossé sans doute relatif à un enclos d’habitat 
sensiblement plus récent (premier âge du fer ?).

Le cahier des charges scientifique qui définit les objectifs de l’opé-
ration comprend plusieurs axes de recherche, dont les habituelles 
problématiques d’étendue de la nécropole, du nombre de sépul-
tures, de la typo-chronologie des tombes et des objets, ou encore les 
analyses archéothanatologiques. Il accorde surtout une grande place 
à l’étude des matériaux organiques, qui ont d’ailleurs fait l’objet d’un 
PCR initié en 2012 suite à la fouille de l’importante nécropole d’Har-
fleur (Archéologie médiévale, 48, p.37-99).

La nécropole, entièrement dégagée, s’étend sur une superficie de 
550 m². Elle occupe la partie haute d’un versant du plateau du pays 
de Caux qui domine l’estuaire de la Seine. Le choix du lieu d’implan-
tation de l’espace funéraire, sa forme et son étendue sont manifes-
tement conditionnés par des contraintes topographiques (ruptures 
de pentes d’ampleur variable) et par la proximité immédiate d’un 
probable monument tumulaire de l’âge du bronze ancien ou moyen 
(datation à confirmer).

91 tombes ont été mises au jour et il se peut que certaines ne nous 
soient pas parvenues en raison de la forte érosion des sols. Dans le tiers 
NE de l’espace funéraire, une organisation en rangées plus ou moins 
régulières suivant un axe NO-SE se dessine. Quelques singularités 
dans cette distribution sont à relever, telles que l’existence d’espaces 
vides de la taille d’une sépulture, la présence de plusieurs concentra-

tions de tombes formant en quelque sorte des « noyaux » et, surtout, 
un nombre important d’inhumations volontairement accolées ou 
dites « doubles ». Un même constat peut être dressé pour le tiers SO, 
zone où l’orientation des fosses tend à se démarquer des précédentes 
en suivant un axe NNO-SSE. L’occupation de la partie centrale de la 
nécropole est bien différente, alternant entre espaces manifestement 
vides de structure, regroupements de plusieurs tombes et quelques 
sépultures étonnamment orientées NESO.

Les fosses sépulcrales sont de forme quadrangulaire ou oblongue. 
Les individus sont placés dans des contenants en bois de type cercueil 
ou coffrage fermé par un couvercle (observations stratigraphiques, 
effets de paroi). L’usage de quincaillerie métallique dans l’assemblage 
de ces contenants n’est pas, à ce stade des recherches, formellement 
attesté. De probables clous figurent bien dans l’inventaire du mobilier 
de plusieurs tombes, mais il convient d’attendre leur dégagement 
des gangues sédimentaires dans lesquelles ils ont été prélevés afin de 
confirmer leur existence et leur fonction. Les éléments de calage ou de 
coffrage en pierre sont quasi-absents, de même ni sarcophage en pierre 
calcaire, ni contenant en plâtre ne figurent parmi les découvertes.

En l’absence des restes osseux, seule la distribution du mobilier 
nous informe sur la disposition des corps. Une majorité des inhuma-
tions est manifestement réalisée tête plus ou moins orientée vers 
l’ouest. Quelques tombes dérogent à cette règle, avec un chevet au SO. 
Ces cas atypiques pourraient s’expliquer par un manque de place et/
ou la recherche d’un rapprochement ou de contact avec des inhuma-
tions plus anciennes. La disparition des matières osseuses ne permet 
pas non plus la caractérisation du recrutement funéraire. Il faudra 
se contenter d’une fragile démarche reposant sur l’interprétation 
du mobilier (sexualisation) et la taille des tombes (sujet immature/
adulte).



332

A
rc

hé
ol

og
ie

 m
éd

ié
va

le
, 5

2,
 2

02
2,

 p
. 3

23
-3

34
Chronique des fouilles médiévales en France en 2021

Au stade actuel d’avancement de nos travaux, cette question du 
mobilier funéraire ne peut être qu’effleurée. En effet, l’étude des 
matériaux organiques suit un protocole spécifique qui interdit le 
détourage des objets sur le terrain et impose la systématisation du 
prélèvement du matériel dans un écrin sédimentaire. La nature de 
nombreux objets nous échappe encore, tout comme leur nombre 
exact. Toutefois, la forme des prélèvements, leur emplacement 
dans la tombe et les inexorables contacts avec le mobilier lors de la 

fouille montrent la présence d’armes, d’éléments vestimentaires et 
de parures. Il convient de signaler aussi la présence d’assemblages 
complexes dans plusieurs tombes et, surtout la fréquence des dépôts 
(environ 97 % des tombes sont concernées).

Les études du mobilier ainsi que des données récoltées se poursuivent 
actuellement. (Responsable de l’opération  : Samuel  Lelarge, Éveha, 
co-responsable de l’opération : Justine Lyautey, Éveha).

UZÈS (Gard). Saint-Ferréol
Nature de l’opération : fouille préventive

Une opération de diagnostic archéologique menée en janvier 
2021, en amont d’un projet de construction, a montré la présence 
d’un vaste cimetière rupestre utilisé de la fin de l’Antiquité au début 
du Moyen Âge (viie-xiie s.). Une fouille préventive a été prescrite et 
réalisée entre septembre 2021 et février 2022.

Ce cimetière, qui semble s’étendre sur environ 2  ha dans le 
quartier de Saint-Ferréol, s’est progressivement développé entre les 
viie-xiie  s. L’emprise du site de fouille, environ 700  m², a permis 
l’étude de près de 200 sépultures, orientées O.E., implantées en 
rangées et quasi systématiquement installées dans le rocher. La mise 
en œuvre du cimetière résulte de pratiques religieuses dictées par les 
législateurs ecclésiastiques. Femmes, hommes et enfants ont reçu le 
même soin : un creusement dans la roche à la forme du corps avec 
souvent un coussin rupestre pour la tête et des dalles de couverture 
protégeant le défunt de tout contact avec la terre. La quasi-absence de 
recoupements apparents entre les tombes témoigne de la présence de 

dispositifs de signalisation de surface. Les arguments archéologiques 
font défaut mais des petits tertres ou des croix en bois par exemple 
devaient faire partie du paysage du cimetière de Saint-Ferréol.

Une trentaine de pots globulaires, à usage domestique et de fabri-
cation locale, ont été exhumés des tombes. Ces dépôts, régulièrement 
attestés pour la période carolingienne, sont liés au déroulement 
des funérailles. Les vases étaient déposés soit au contact du défunt, 
soit sur la couverture, soit encore au-dessus, dans la fosse comblée 
de terre. Contenant des cendres, de l’encens ou de l’eau bénite, ils 
recevaient une pierre en guise de bouchon afin de protéger le contenu 
au moment du rebouchage de la tombe.

La population inhumée à Saint-Ferréol ne semble pas présenter de 
recrutement ou de localisation spécifique par âge ou par sexe au sein 
du cimetière : parmi les groupes et les rangées de tombes, les hommes 
et femmes adultes côtoient les enfants. L’étude anthropologique, 
complétée par les données historiques, permettra d’appréhender 

Tancarville, route de Saint-Romain, plan masse du site (C. Coupard, Éveha).
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les modes de vie et les conditions de travail de cette population, et 
peut-être aussi sa provenance, du centre urbain d’Uzès ou des fermes 

éparses sur le territoire alentour. (Responsable de l’opération  : 
Liliane Tarrou, Inrap ; notice rédigée avec Sylvie Duchesne, Inrap).

VAL-REVERMONT (Ain). Mont Châtel – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

VIELMUR-SUR-AGOUT (Tarn). Tour des Lautrec
Nature de l’opération : Fouille programmée

Après une interruption en 2020, les fouilles programmées ont 
repris en 2021 dans la tour des Lautrec. Il s’agit du second programme 
triennal (2019-2021, prorogé en 2022) organisé dans cet édifice 
des xiiie-xive  s., qui prend place à l’ouest de l’église de l’abbaye de 
bénédictines Notre-Dame-de la Sagne, fondée par les vicomtes de 
Lautrec dans le premier tiers du xie s. La tour a accueilli un cimetière 
réservé à une élite, équipé d’au moins six  enfeus et dix  caveaux, 
surmonté d’un étage à caractère aulique dont ne subsiste plus qu’une 
frise armoriée peinte (voir les notices dans Archéologie Médiévale 
no 44, 46, 47, 48 et 50).

La campagne de 2021 a permis le prélèvement de sept nouveaux 
individus dans deux structures collectives et une tombe en cercueil 
recouverte d’un important amas osseux, ainsi que l’achèvement de 
la fouille d’un caveau et la mise au jour d’une autre tombe indivi-
duelle. Deux  analyses  14C confirment une première utilisation d’un 
des caveaux entre le dernier tiers du xiiie  s. et le premier tiers du 
xive s., avec une prolongation de l’utilisation du cimetière jusqu’à la 
fin du xve s. pour les tombes individuelles. On ignore encore si tous 
les caveaux sont investis en même temps et si leur utilisation précède 
ou succède à celle des enfeus (dont un seul a été fouillé). En outre, la 
différence d’occupation entre la moitié nord, lotie de caveaux, et la 
partie sud, ouverte plus tardivement pour des tombes individuelles 
souvent en coffres de bois et creusées à travers des silos, demeure 
toujours inexpliquée.

Les éléments de mobilier se sont enrichis cette année d’une 
quinzième bague à chaton en bronze et de nouveaux fragments 
de galon tissé aux plaquettes, collectés dans un caveau contenant 
treize  individus en position primaire, pour lesquels le sexe de 
neuf  femmes – parfois invalides – a pu être déterminé. Ces décou-
vertes évoqueraient plutôt une population de nobles religieuses 
conservant à la main leur anneau de consécration. Cependant, la 
présence dans un caveau voisin de deux hommes inhumés avec au 
moins une femme, témoigne d’un recrutement mixte et peut-être laïc, 

du moins distinct d’une structure funéraire à l’autre. Ces hommes 
pourraient néanmoins avoir été des religieux au service de l’abbaye 
ou ayant demandé à y être inhumés auprès d’une parente.

Ainsi, la proposition de tombes de laïcs apparentés aux vicomtes 
de Lautrec, avancée dès l’identification du site en 1992, est toujours 
envisagée. Toutefois, les données apportées par la fouille récente 
amènent à nuancer ce postulat, qui nécessite d’être vérifié par la 
poursuite des investigations, tant sur le terrain qu’en archives. Il 
demeure que par son programme architectural et héraldique, cet 
édifice, qu’il ait servi d’entrée à l’église ou de chapelle funéraire, 
témoigne d’une autocélébration lignagère des vivants et des morts, 
dont il reste à déterminer si elle est à l’initiative des vicomtes 
ou des abbesses, leurs parentes. (Responsable de l’opération  : 
Mélanie Chaillou).

VILLEMAUR-SUR-VANNE (Aube). Église de l’Assomption-de-la-Vierge
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

Un projet de restauration de l’église, ancienne collégiale dont les 
parties les plus anciennes remontent au xiiie s., propose d’importants 
travaux réalisables en quatre  phases, la première comprenant 
l’assainissement le long des façades orientale et méridionale. Une 
opération de diagnostic a eu lieu préalablement.

Un état antérieur à l’élévation du chœur du xiiie s. semble présent 
dans une tranchée côté sud, tandis que la fondation du xiiie  s. est 
encore conservée sous les remaniements du xvie s

Un fragment de sarcophage, en position secondaire, a été retrouvé 
dans la tranchée située contre le mur pignon du transept méridional 
et au plus près de la rue de l’Église, où des découvertes similaires 
avaient été faites en 1973. Elles suggèrent l’existence d’un lieu d’inhu-
mation (et sans doute d’un lieu de culte) dès le Haut Moyen  Âge. 
Une sépulture d’adulte datée du xe s., mise au jour contre le chevet 
actuel à − 1,50 m de profondeur, semble confirmer l’existence d’une 
église antérieure à celle encore en élévation, sans doute de plus petites 
dimensions, dont les vestiges seraient à rechercher sous le chœur et 

la croisée de transept actuels. Le substrat n’apparaissant pas avant 
1,70-2 m dans ce secteur, on peut supposer que d’autres inhumations 
du Haut Moyen Âge sont conservées. Une sépulture d’enfant datée du 
xiiie s., et donc sans doute en partie contemporaine de l’érection du 
chœur, a été retrouvée le long du mur sud du chevet.

Enfin, une concentration d’enfants en bas-âge et périnatals 
(sept individus fouillés, probablement onze si l’on se fie aux structures 
en creux reconnues) sur au moins deux niveaux, contre le mur oriental 
du chevet, apparaît environ 0,55 à 1 m sous le sol actuel. Ces inhuma-
tions, datées entre le xviie et le xixe s. par une analyse 14C, se situent 
au sein de l’espace défini par les données d’archives comme le « petit 
cimetière ». Dans le contexte des pratiques funéraires liées aux enfants 
morts à la naissance à la fin de la période moderne, elles reflètent 
probablement la volonté de se rapprocher au plus près de l’autel 
Notre-Dame (Responsable de l’opération  : Vincent  Marchaisseau, 
Inrap, co-responsable de l’opération : Christèle Baillif-Ducros, Inrap).

Vielmur-sur-Agout, tour des Lautrec, galon mis au jour sur le front de 
la première inhumée dans un des caveaux (L. Moran).
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VILLEFRANCHE-SUR-SAÔNE (Rhône). Place de la Libération
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux, Fouille préventive

Suite à la découverte fortuite d’ossements lors de terrassements 
préalables à la construction d’un parking souterrain, une fouille 
d’office a été prescrite afin de préciser l’extension et l’amplitude de 
l’occupation funéraire. L’emprise se situe à l’extérieur de l’ancienne 
enceinte urbaine médiévale, à une centaine de mètres au SO de 
la porte d’Anse détruite au xixe  s. Dans ce secteur, un cimetière 
paroissial se serait développé hors les murs depuis le Moyen  Âge 
jusqu›à la fin du xviiie s., autour de l’église Sainte-Marie-Madeleine, 
aujourd’hui disparue. Six des neuf sondages ont permis la découverte 
de sépultures à inhumation situées sur les deux-tiers orientaux de la 
surface étudiée. Les datations 14C permettent de dater l’utilisation de 
l’espace funéraire entre le xie s. et la fin du xviiie s.

Les structures funéraires correspondent en majorité à des sépul-
tures individuelles. Les limites des fosses sont difficilement percep-
tibles et bien souvent les inhumations ne sont avérées que par 
l’apparition du squelette en position primaire. Quelques cercueils 
cloués ont été identifiés et, dans plusieurs sépultures, la présence 
et la position d’épingles attestent l’existence d’enveloppes textiles. 
Deux  caveaux quadrangulaires ont également été découverts. Un 
sondage réalisé dans l’un d’eux témoigne d’une utilisation pour des 
inhumations échelonnées dans le temps. Dans les différentes struc-

tures funéraires, les corps ont été inhumés, allongés sur le dos avec 
la tête à l’ouest.

Les nombreux recoupements entre les sépultures et la présence 
d’ossements en position secondaire dans le comblement des tombes 
souligne la densité très importante de l’occupation funéraire. 
L’implantation des sépultures est très serrée dans la moitié orientale 
du site et diminue vers l’ouest et le sud. Si le cimetière s’étend au sud 
de l’emprise dès les xiiie-xive s., son extension à l’ouest est plus récente 
(xve-xvie  s.). Les cercueils cloués sont concentrés dans le NE de la 
zone expertisée lors de phases récentes. Il pourrait également exister 
un espace réservé à l’inhumation des enfants à la fin de l’utilisation 
du site. Dans une zone, l’inhumation ne concerne que des sujets 
féminins adultes. Ces indices montrent qu’au sein de l’espace exploré, 
le cimetière était constitué de secteurs différents et qu’il a évolué dans 
sa constitution au cours du temps. À la fin de l’époque moderne et 
à la période contemporaine, la création du promenoir transforme 
la partie sud du site puis l’ensemble du secteur, notamment avec 
l’implantation de fossés parcellaires et l’installation durant le xixe s. de 
fontaines monumentales. (Responsable de l’opération : Yves Gleize, 
Inrap, Pacea UMR 5199).

VILLIERS-LE-BÂCLE (Essonne). RD 36 : les Fonds d’Orsigny, les Graviers de Voisin-le-Cuit, la Mare aux Rats – Voir dans la rubrique Construc-
tions et habitats civils – environnement rural et urbain

VIRSON (Charente-Maritime). Rue Gouineau – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

IV.2 – PROSPECTIONS

IV.3 – PROJETS COLLECTIFS DE RECHERCHE

DUNIÈRES, GRAZAC, MONTREGARD, SAINT-PAL-DE-MONS, TENCE (Haute-Loire). – Voir dans la rubrique Diverses chroniques


